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pour les autres espèces), mais 
aussi une augmentation du ris-
que de pandémies. Par notre 
nombre, connectés par nos 
transports, nous et nos espèces 
domestiques sommes devenus 
de véritables incubateurs pour 
les virus et bactéries. Dans ce 
contexte, si on ne change rien, 
il est certain que nous serons 
atteints régulièrement et de 
plus en plus fréquemment par 
des épidémies comme celle du 
coronavirus.

■Que faire pour réduire 
ces conflits ?

Dans le Jura, la solution 
initiale a consisté à utili-
ser de la bromadiolone, 
un produit chimique, pour 

éliminer les campagnols. 
Cela a eu pour conséquence de 
porter atteinte à l’ensemble de 

l’écosystème, no-
tamment aux pré-

dateurs des campa-
gnols. Il a donc fallu 

trouver des alternati-
ves en prenant en 
compte la multifonc-
tionnalité de l’écosys-
tème et en adaptant les 
pratiques : réintroduc-
tion de labours, préser-
va t ion  des  p réda -
teurs… I l  s ’ag i t  à 

chaque fois de réin-
venter notre rela-

tion avec la faune 
pour que les conflits s’at-

ténuent, voire que les 
relations deviennent 

réciproque-
ment fruc-

tueuses. En 
reconnectant les forêts du 

Haut Mékong et en diminuant 
le braconnage, le rhinopithè-
que a vu ses populations croî-
tre de nouveau, ce qui génère 
des revenus touristiques.

■En quoi les pandémies 
sont-elles un marqueur
de l’emprise de l’Homme
sur les écosystèmes ?

Dans un écosystème normal, 
de nombreuses espèces coha-
bitent, chacune étant repré-
sentée par un petit nombre 
d’individus. La biodiversité 
s’exprime à tous les niveaux, y 
compris chez les virus et bacté-
ries, mais leur transmission 
reste modérée. Aujourd’hui, 
nous sommes dans un monde 
où une espèce, l’Homme, a 
pris le dessus en termes de 
masse. Cela a pour effet un 
appauvrissement de la biodi-
versité (il y a moins de place 

De plus , 
l’expansion des surfaces agri-
coles au détriment de la forêt a 
fragmenté les populations 
d’une espèce de singe très rare 
et endémique, le rhinopithè-
que de biet.

L’ a u g m e n t a t i o n 
des troupeaux de yaks a provo-
qué un surpâturage favorable à 
un petit lagomorphe, le pika, 
qui représente un réservoir de 
l’échinococcose alvéolaire. 

■Pourquoi le contact entre 
humains et faune sauvage 
génère-t-il des conflits ?

L’Humain est présent par-
tout et en nombre sur l’ensem-
ble de la planète. Automati-
quement ,  l e  par t age  de 
l’espace se fait au détriment 
des autres espèces. Cela peut 
entraîner des modifications 
sur la faune sauvage, parfois 
sources de conflits. Ainsi, 
dans le Jura, à partir des an-
nées 1950, pour répondre à un 
besoin croissant en nourriture, 
la polyculture et l’élevage ont 
laissé place à des prairies per-
manentes très productives en 
foin pour l’élevage laitier. 
L’arrêt des labours répétés 
et la généralisation de ces mi-
lieux prairiaux ont entraîné 
une augmentation du nombre 
de campagnols, devenus pro-
blématiques car consommant 
l’herbe des prairies. Dans le 
Haut Mékong, sur le plateau 
tibétain, un phénomène assez 
comparable s’est produit. 
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Du Jura au Haut Mékong
Conflits entre la faune sauvage et les humains
Les conflits qui émergent 
entre animaux et humains 
incitent à appréhender 
d’une manière plus globa-
le les socio-écosystèmes. 
Parmi les enjeux à la clé : 
réduire les risques de 
crises à répétition comme 
celle du Covid-19.

Découvrez un article de Pa-
trick Giraudoux paru dans le 
n° 30 de Bourgogne Franche-
Comté Nature intitulé La na-
ture est morte, qui invite à 
abandonner la notion de natu-
re pour mieux faire face à la 
crise écologique. Rendez-vous 
également sur le site web du 
réseau international de recher-
che IRN Ehede (International 
research network Ecosystem 
health and environmental di-
sease ecology, Santé des éco-
systèmes et écologie des mala-
dies environnementales).

■Mini-glossaire
Échinococcose alvéolaire : 
maladie parasitaire.
Endémique : vivant exclusive-
ment dans une région du mon-
de.

Pour en savoir plus

Partenariat
Cette page est réalisée en partenariat avec l’asso-
ciation fédératrice Bourgogne Franche-Comté 
Nature, association rassemblant 20 structures 
ayant trait à la biodiversité.
Une coopération nécessaire afin de mieux « trans-
mettre pour préserver ».

Pus que quelques jours pour participer à la 
revue scientifique Bourgogne Franche-Com-
té Nature en réalisant une photographie qui 
représente, selon vous, la nature de notre 
région. Si votre cliché est sélectionné, il 
paraîtra dans le prochain numéro de 
BFC Nature ! Pour participer, rendez-vous 
sur le site www.bourgognefranche-comte-
nature.fr.

Concours
À vos appareils photo ! Crédits

Coordination : Daniel Sirugue, rédacteur en 
chef de Bourgogne Franche-Comté Nature et 
conseiller  scientifique au Parc naturel régio-
nal du Morvan.
Illustration : Gilles Macagno.
Rédaction : Patrick Giraudoux

« La capacité d’adaptation des 
bactéries est supérieure à la nôtre. 
160 000 générations et 3,2 mil-
lions d’années nous séparent de 
l’Australopithèque Lucy, alors que 
10 ans seulement sont nécessaires 
aux bactéries pour un nombre 
équivalent de générations, et elles 
sont des milliards de fois plus nom-
breuses. Elles ont toutes les capaci-
tés évolutives pour s’adapter plus 
rapidement que nous. Si nous ne 
repensons pas l’organisation de 
nos sociétés dans un tel système, 
nous irons de crise en crise. Cela 

doit passer par une réorganisation 
de la globalisation planétaire, une 
remise en question de notre démo-
graphie et une protection de la 
biodiversité partout. La notion de 
nature opposée à l’humanité est 
contre-productive. L’humanité fait 
partie du vivant et habite le vivant. 
Préserver les écosystèmes et les 
ressources naturelles est incon-
tournable pour préserver notre 
santé et notre qualité de vie. »
Patrick Giraudoux,
Professeur émérite d’écologie
à l’Université de Franche-Comté

Paroles d’expert


